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Oui, et . . .

Et si nous nous intéressions à

nos différences, à ce qui nous

sépare !

Nouages tente d'être un faire-

part de co-naissances. Nouages es-

saie de provoquer notre mise en mi-

grations, de questionner nos

certitudes, de mettre en mouvement

nos convictions. Né de nos Ren-

contres 2015 d’Éducation nouvelle à

Virton en Belgique, il poursuit avec ce

numéro notre volonté de penser col-

lectivement et par écrit, de «  dé-chif-

frer l’humain   », une formule dont la

double acception nous plait bien.

Lutter contre les grilles, les notes-

sanctions, toutes ces prétendues

évaluations qui rabotent la relation   ;

et ré-apprendre à lire l'humain   !

Être un lieu d'interpellations —

non pas au sens policier, vérificateur

de conformité — mais comme lieu où

l'on s'appelle les uns les autres, où

l'on ose pelleter un peu chez tout le

monde, chercheurs et orpailleurs de

notre pensée sous ses identités di-

verses.

Nouages veut valoriser la ri-

chesse de notre pluralité ; favoriser

des mises en lien fécondes  ; nous

ouvrir à de nouveaux communs.

Dans ce numéro, on trouvera

des interpellations : ce qui nous

émousse, nous retrousse ou nous

courrouce.. . Ce qui nous émoustille,

nous croustille et nous papille. . .

On y trouvera aussi la langue

en travail, le texte en travail, la

pensée en travail, et la bonne vieille

recette de l'atelier plaquette.

Éditorial
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congrès 2016 : création et savoir
entre imaginaire et rationalité

Cet atelier propose

d’interroger la part de création

dans la construction de savoirs,

ou encore la part de savoir dans

les pratiques de création.

Interrogeons-nous, questionnons

ensemble ce champ de réflexion

qui traverse le mouvement.

L’atelier propose de mettre en

travail, de défricher un possible

terrain de recherche qui nous

permettra peut-être de dépasser

l’éternelle opposition entre savoir

et création.

1 . Pratique

On va faire une expérience courte,
qui ne donnera aucune réponse, mais
posera peut-être des questions…

a- prenez des bribes dans le texte que
nous allons vous lire : Pierre Colin, un
savoir en dérangement (voir pages
suivantes)

• décrivez un paysage que vous aimez

• décrivez un bon livre que vous avez
lu ou envie de lire

• décrivez votre voisin de droite

b – rassemblez les bribes, avec tout ce
matériaux écrivez une définition de

la création, votre définition du
moment. Lecture à la cantonade.

c – remplacez le mot création par

le mot savoir. Qu’allez-vous garder
dans votre définition ? Réécriture si
nécessaire.

d – long temps d’échange sur le
processus mis en œuvre.

2. Mise à distance

Cette pratique voudrait interroger
ce concept bien insaisissable qu’est la
création.

• Lecture de passages PEIRCE-
Experience is our teacher

• Place au doute. Ce que vous avez
vécu peut vous avoir rempli de doute.
Exprimez votre doute sur un petit
morceau de papier.

• À trois formulez un doute porteur.
Les afficher.

Interrogations du groupe

( 8 juillet 2016)

— Savoir et création : processus,

étincelle ou produit ? Quel rapport

avec la vérité ?

— Processus produit, satisfaction

personnelle et collective : comment

élaborer à partir de la perte /

frustration ?

— Savoir et création s’exercent-ils en

dehors de toute références à un champ
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déjà constitué ? Navigueraient-ils

alors entre répétition et crises ?

— Entre savoir et création, est-ce une

question de chronologie ?

— Le savoir, l’appropriation de la

création des autres ?

— Création = processus / savoir =

état, découverte, invention ?

— Le champs de la création n’est pas

plus celui de la liberté que celui du

savoir. Elle s’exerce dans les

contraintes.

3. Colloque

a- Dans tous ces questionnements
choisissez votre angle d’attaque, car
vous allez intervenir en tant qu’expert
au colloque : Savoir / création entre
imaginaire et rationalité. Cherchez la
question qui vous semble la plus
porteuse.

b – groupes de 4 avec les
documents

Vous avez 45A pour préparer une
intervention (soit en groupe, soit un
porte parole) à la table ronde.
Autorisons-nous le hors sujet, si nos
doutes nous y mènent.

Textes proposés :

B Nicolescu, l’imaginaire sans
image : symboles et thématas dans la
physique contemporaine | | O Bassis,
briser les barreaux de nos prisons
mentales | | Gaston Bachelard,

passages sur l’alchimie, formation de
l’esprit scientifique | | Colin, Savoir
c’est créer créer c’est apprendre | |

Gilbert Durant, le grand changement
ou l’après Bachelard | | Gusdorf, mythe
et métaphysique | | Hardelet, le seuil
du jardin | | Bachelard, formation de
l’esprit scientifique | | Raymond
Ledrut, Situation de l’imaginaire dans
la dialectique du rationnel et de
l’irrationnel | | Simone Vierne, Liaisons
orageuses : la science et la littérature
| | Michel Ducom, l’animateur d’atelier
d’écriture doit s’assumer créateur | |

Henri Meschonnic, célébration de la
poésie | | G Bachelard, La terre et les
rêveries de la volonté | | Gaston
Bachelard, L’air et les songes, Essai
sur l’imagination du mouvement

4. Bilan de l’atel ier
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Pierre Colin
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9les principes d'une pédagogie de la divergence

La créativité se développe à partir d'une gymnastique mentale appropriée  :
respecter les questions  ; faire trouverles réponses  ; favoriser les idées originales,
en montrer la valeur, adopter toutes celles qu' il est possible demettre en jeu
dans une classe, ccombiner les idées entre elles ; favoriser les projets,
individuels, collectifs, secrets. . . Tels sont les principes d'une pédagogie de la
divergence. Là encore, savoir et créer, utilisent les mêmes processus, chasse aux
idées pour inventer un projet, examen de toutes lespistes, jusqu'aux plus
divergentes dans la création des savoirs. (. . . )

Les sociétés contemporaines, la nôtre, où le développement des sciences et
des techniques est considérable, ont aussi un impérieux besoin de favoriser ces
deux niveaux de connaissances, ces deux modes d'être : apprendre en créant,
développer des outils de la raison, créer en art, rêver le monde -- ce qui est en
soi une forme d' investigation du réel.

Pierre Colin
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Pou r n e pas se perd re, i l n ou s fau t

u n an crage d an s l e troisièm e U n ivers,

cel u i d e l a tiercéité, cel u i d u d iscou rs,

d e l a parol e, d e l ' ah bitu d e et ce q u e

Freu d appel l e l e prin cipe d e réal ité. l e-

m u sem en t, n ou s d it Peirceest d e

l ' ord re d u j eu , et l e m u sem en t, c' est

u n fl ot con tin u d e pen sées q u i trace

son ch em in d an s l e

feu i l l etage d u

d eu xièm e U n ivers pou r

ad ven ir d an s l e troi-

sièm e U n ivers. Le m u -

sem en t d e l a prim éité

va son ch em in , i l n ' est

pas arch ivé com m e

d an s l e feu i l l etage d e

l a secon d éi ité, i l n ' est

pas sou m is à l a d icta-

tu re d e l a cen su re car

i l n ' est pas d e l ' ord re

d e l a cl assification d u

l an gage com m u n , m ais

appratien t à u n l an -

gage u n iversel .

Dotn c l e scribe agit avec l e m u se-

m en t com m e avec l ' ou bl i , i l in scrit

san s in terpréter ; c' est u n e in cription

h ors cad re, com e u n e fu l gu ran ce q u i

su ppl an te tou te in terprétation pou r se

présen ter com m e l ' obj et d ' u n e sou rce

d e pen sée cristal l in e à l a l im ite d u pr-

ph étiq u e. Le ton n ' est j am ais d an s ce

q u i est d it, m ais i l s' in scrit com m e

possibi l ité. Fau t-i l en core l e rappel er,

l e ton n e ren voie q u ' à l u i-m êm e, i l

n ' est pas ch argé d e l ivrer u n m essage

car cel u i q u i d él ivre l e m essage se si-

tu e d an sl a trace q u i el l e-m êm e passe

parl e type pou r actu al iser ce ton . Le

ton s' exprim e par l a voix h u m ain e par

exem pl e, u n e in ton -

n ation , l es en tou rs,

en fin tou t ce q u i

porte l a sin gu l ati=té

d e l a person n e, l e ton

est u n sin gu l ier origi-

n al .

« Ch aq u e sign e a

son ton propre et

n ou s pou von s pen ser

tou te sém iose com m e

u n e arch itectu re

com pl exe d an s l a-

q u el l e l es ton s in ter-

vien n en t » (M ich el

Bal at) . Avec l em u se-

m en t, on est d an s l a sou rce, on est

d an s l ' im m ed iat où l e présen t, l e pas-

sé, l ' aven ir se con fon d en t ou se com -

pl èten t. L' expérien ce d u m u sem en t, à

l ' im age d e l ' avan cée d an s l e l abyrin th e

où l e su j et progresse, san s savoir où i l

va, sait san s com pren d re q u ' i l sait.

Pou r n e pas se perd re d an s l e l aby-

rin th e, i l n ou s fau t u n an crage d an s l e

Le museur et le scribe
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q u i n ou sert d e fi l d ' Arian e. N ich é au

cen tre d u l abyrin th e se trou ve l e cœu r

d u su j et ; c' est peu t-être ce q u e Peirce

a vou l u représen ter d an s son l aby-

rin th e d e sign es. Le l abyrin th e est pré-

sen t com m e processu s su bj ectif,

traj ectoire d e con n aissan ce, u n espace

d e tran sit, c' est à d ire l à où l e tem ps

h u m ain n ' existe pas ; i l est u n l ieu

im agin aire, d an s u n pays im agin aire,

q u i l ivre ses ton s avec parcim on ie. Au

cœu r d u l abyrin th e, se trou ve l e cen tre

l d e l a création n h u m ain e ; c' est au ssi

l e l ieu d e tou tes l es fél icités et d e

l ' am ou r agapé. Pou r sortir d u l aby-

rin th e on d oit avoir u n m u seu r fiabl e,

u n h erm én eu th e scru pu l eu x, u n scribe

d ' u n e gran d e n eu tral ité pou r sou -

m ettre l ' in scription à u n in terprète. Le

l abyrin th e peu t être l e l ieu d e l ' exi l , d e

l a perd ition , m ais l e l abyrin th e, c' est

au ssi l a possibi l ité d ' attein d re l e cœu r

d es ch oses et d es h om m es et d ' en ra-

m en er u n ou pl u sieu rs d e ses « batte-

m en ts ». Lem u sem en t pou rrait n ' être

rien d ' au tre q u e cette espèce d e d is-

cou rs q u i tien t l es tessères d u corps

com m e feu i l l es d ' in scription . Le d is-

cou rs d u m u sem en t est u n m il l e-

feu i l l es et ch aq u e feu i l l e est en con ti-

n u ité avec l es précéd en tes et n e

son tpas q u e su perposées. Lem u se-

m en t, com m e l a pu l sion , tape tou j ou rs

à l a porte, el l e est con tin u ité et c' est

l e scribe q u i est l e graph eu r d e cette

con tin u ité. I l y a l e m u sem en t sin gu l ier

et l e m u sem en t col l ectif, l ieu d e l ' en -

sem bl e d es m u sem en ts sin gu l iers, par-

tage d e ton al s et d e traces. C' est par

cette pol yph on ie d e m u sem en ts q u e

s' in stal l e ce q u e J ean Ou ry appel l e

l ' am bian ce, m ais u n e am bian ce, ça se

con stru it, ça se tai l l e, ça se brod e, ça

s' en rich it au fu r et à pesu re d es ren -

con tres.

I n appren tissage et tran sm ission

par An ge Peron .
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Niels Bohr& William James

Les historiens de la science ont
montré l' influence considérable de
l' environnement culturel occidental sur
la pensée de Bohr et premièrment celle

des philosophes comme James, Kierke-
gaard et Höffding. En particuier Gé-
rard Holton a mis en évidence le rôle
crucial joué dans la formulation du
principe de complémentarité par la
lecture par Bohr du livre de William
James The Principles of Psychology.
Dans un entretien accordé à Thomas
Kuhn en 1962, Bohr lui-même a re-
connu explicitement que le livre de
William James (et tout spécialement
le chapitre « Le courant des pensées

» ) , lu vers 1910 a été pour lui une
vraie révélation. Selon Meyer-Abich,
Jammer ou Holton, le terme même de
complémentarité a été emprunté à
William James.

Or, en apprence, le livre de
William James n'a aucune relation

avec la physique quantique. James dé-
crit des cas d'anesthésie hystérique,
étudiés, par exemple par Pierre Janet.
Les malades se comportaient comme
s' ils avaient deux consciences qui
s' ignorent totalement l'une l'autre: une
conscience douée de parole, qui se
conformait aux suggestions hypno-
tiques déclenchant l'anesthésie com-
plète et une conscience plus cachée,
plusorganique qui permettait aux ma-
lades de présenter une sensibilité nor-
male aux zones touchées par
l'anesthésie complète. Beaucoup
d'autres phénomènes ont établi la réa-
lité de ces deux « consciences ».

Comme concluait William James, » il
faut convenir que chez certaines per-

sonnes, à tout le moins, la conscience

globale susceptible d'exister peut,

éventuellement, se scinder en parties
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qui coexistent, tout en restant dans

l'ignorance mutuelle, les unes par

rapport aux autres, et se répartissent
entre elles les objets de connaissance.
Accorder un objet à l'une des
consciences, c'est, parla même, le
soustraire à l'autre, ou aux autres. Il
y a ici un isomorphisme parfait avec
ce qui se passe dansl e monde des
phénomènes quantiques où, par
exemple, la lumière se comporte ex-
perimentalement, soit comme ondes,
soit comme corpuscules. Mais les ré-
sultats d'une expérience scientifique
sont obtenus, par définition, à notre

propre échelle, dans un monde inévi-
tablement classique, incapable de
concevoir l'unité des contradictoires.
Cette séparation entre les contradic-
toires est dû à notre logique, à notre
langage, à notre manière d' interpréter
les résultats, à une échelle infiniment
plus complexe que celle quantique. À
l'échelle quantique, la lumière est une

: elle est ondes et corpuscules.

à l' imaginaire, Bohr a pu saisir le
parallélisme étonnant entre le fonc-
tionnement pathologique de la
conscience chez les hystériques et
l' interprétation des phénomènes
quantiques fondée sur la logique clas-
sique. Il a resenti que la source de la
schizophrénie structurelle de la vision
classique se trouve dans la séparation
totale sujet-objet. Dans The Quantum

Postulate and the Recent Develop-

ments of Atomic Theory (1928) , Bohr
écrit : « J'espère toutefois que que le
concept de complémentarité est sus-
ceptible d'élucider les difficultés ac-
tuelles, qui présentent une analogie si
profonde avec les difficultés d'ordre
général, la formation des concepts
humains, résultant de la nécessité de
faire une distinction entre sujet et
objet ».
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Pour créer, il est nécessaire de « retirer la garde
qui veille aux portes de la raison »

(selon Schiller, dans une lettre en réponse au critique Körner qui se
plaignait de ne pouvoir créer) .

C’est un travail difficile auquel nous sommes cependant tous
habitués puisqu’il en est de même si nous voulons savoir,
comprendre quelque chose de neuf. Bien entendu, ce point
n’est pas suffisant, mais il est indispensable pour oser
commencer à construire un savoir ou pour oser créer.
Confrontés à nos censures nous naviguons entre elles sur des
chemins convenus. Essayons de les surprendre, de les lever, et
les chemins du savoir et de la création prennent l’allure d’une
aventure dont le devenir n’est pas assuré mais où le présent
devient passionnant.

Michel Ducom, édito de la revue soleils et cendre, 2005
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Dialogue n° 156 - Savoir et création : un couple
indissociable ? (revue du GFEN)

Peu t-on con stru ire d es savoirs san s faire

acte d e création ? Peu t-on faire acte d e

création san s con stru ire ses savoirs ? Ces

q u estion s q u i in terrogen t, traversen t l e

GFEN d epu is d e n om breu ses an n ées, son t

reprises d an s ce n u m éro.

N ’ y au rait-i l pas u n n oyau cen tral

in h éren t à l ’ activité h u m ain e, d on t l a

création et l a con stru ction d e savoirs

seraien t l es d eu x pôl es. L’ h om m e a besoin

d e ses d eu x j am bes pou r m arch er. I l a

su rtou t besoin d u d éséq u i l ibre q u ’ en traîn e

l ’ articu l ation d e ses d eu x j am bes pou r

avan cer. N ’ en serait-i l pas d e m êm e pou r

savoir et création ?

Qu e l ’ on in terroge l e travai l d ’ u n e oeu vre ou l a con stru ction d ’ u n savoir,

u n m ou vem en t, u n d épl acem en t s’ opère, obl ige à ou vrir u n e au tre

appréh en sion d u m on d e. Ch acu n d e ces pôl es son t d es articu l ation s

essen tiel l es pou r m ettre en m ou vem en t n otre pen sée, n otre en gagem en t d an s

l a pen sée.

En q u oi ces ressorts d ’ ém an cipation n ou s sem bl en t-i l s essen tiel s ?

Com m en t croiser l es d iverses approch es portées par l e m ou vem en t pou r q u e,

su r tou s l es terrain s (scol aire, éd u catif, cu l tu rel ) , ch acu n pu isse être acteu r,

tran sform ateu r, porteu r d ’ ém an cipation pou r ch acu n d ’ en tre n ou s ? Qu el s

espaces con stru ire en sem bl e pou r perm ettre d ’ in ven ter d e n ou vel l es d ém arch es

d e création , d e con stru ction d e savoirs ?

Articu l er création et savoir, c’ est perm ettre d e d écou vrir n os poten tiel s

d ’ im agin aire en con stru ction con stan te grâce au x pertu rbation s cau sées par l es

au tres, grâce au x d éran gem en ts et d épl acem en ts q u ’ i l s provoq u en t d an s n otre

com préh en sion d u m on d e. Ces d épl acem en ts son t n écessaires d an s l es l ieu x

éd u catifs, m êm e s’ i l s d éran gen t. N e serait-ce pas u n m oyen d e d épasser l es

obscu ran tism es q u i n ou s étou ffen t ?

avri l 2015, 64 pages, 7 €
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We all admit that Experience is
our great Teacher; and Dame Ex-
perience practices a pedagogical
method which springs from her
own affable and complacent nature.
Her favorite way of teaching is by
means of practical jokes,A the
more cruel the better. To describe
it more exactly Experience invaria-
bly teaches by means of surprises.
This statement could be defended
in all its length and breadth; but
for the purposes of the argument it
is sufficient that you should admit
that it is largely true.

Now when a man is surprised
he knows that he is surprised. Now
comes a dilemma. Does he know he
is surprised by direct perception or
by inference? First try the hypo-
thesis that is it by inference. This
theory would be that a person
(who would be supposed old en-
ough to have acquired self-
consciousness) on becoming

N ou s ad m etton s tou s q u e l ' expé-

rien ce est n otre gran d Professeu r;

j ' aj ou te q u e Dam e Expérien ce pra-

tiq u e u n e m éth od e péd agogiq u e bien

en accord avec l a n atu re affabl e et

com pl aisan te q u i est l a sien n e. Le

m oyen q u ' ' el l e préfère est l ' in stru ction

par l a farce, - et pl u s l a farce est

cru el l e m ieu x c' est. Pou r u n e d escrip-

tion pl u s exacte, l ' Expérien ce in stru it

in variabl em en t par l a su rprise. On

pou rrait d éfen d re cette affirm ation en

l on g et en l arge; m ais l es besoin s d e

n otre argu m en tation d em an d e seu l e-

m en t q u e vou s ad m ettiez q u e c' est en

gran d e partie vrai .

Or q u an d u n h om m e est su rpris i l

sait q u ' i l est su rpris. Vien t al ors ce d i-

l em m e: com m en t sait-i l q u ' i l est su r-

pris, par perception d irecte ou par

in féren ce? Essayon s d ' abord l ' h ypo-

th èse q u e c' est par in féren ce. Cette

th éorie vou d rait q u e l a person n e (q u e

l ' on d evra su pposer su ffisam m en t âgée

pou r avoir acq u is l a con scien ce d e

soi) , au m om en t où el l e pren d

l'expérience est

notre grand

Professeur
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conscious of that peculiar quality
of feeling which unquestionably
belongs to all surprise, is induced
by some reason to attribute this
feeling to himself. It is, however, a
patent fact that we never, in the

first instance, attribute a Quality
of feeling to ourselves. We first at-
tribute it to a non-ego and only
come to attribute it to ourselves
when irrefragable reasons
compel us to do so.

Therefore, the
theory would
have to be that
the man first
pronounces
the surprising
object a won-

der, and upon
reflection
convinces
himself that it
is only a wonder
in the sense that
he is surprised.
That would have to be
the theory.But it is in
conflict with the facts which are
that a man is more or less placidly
expecting one result, and suddenly
finds something in contrast to that
forcing itself upon his recognition.
A duality is thus forced upon him:
on the one hand, his expectation
which he had been attributing to
Nature, but which he is now com-
pelled to attribute to some mere
inner world, and on the other

con scien ce d e cette q u al ité d e sen tim en t

particu l ière q u ' el l e sait san s h ésitation

apparten ir à l a su rprise, soit pou ssée par

u n e raison ou u n e au tre à s' attribu er ce

sen tim en t à el l e-m êm e. I l est cepen d an t

avéré q u ' i l n e n ou s arrive j am ais d e n ou s

attribu er spon tan ém en t à n ou s-m êm es

u n e Qu al ité d e sen tim en t. N ou s l ' attri-

bu on s en prem ier l ieu à u n n on -ego et

n ' en ven on s à n ou s l ' attribu er à n ou s-

m êm es q u e l orsq u e d es raison s ir-

réfragabl es n ou s y

con traign en t.

Don c, l a. th éorie d evra

être q u e l a person n e

com m en ce par d écl arer

l ' obj et su rpren an t m ira-

cu l eu x, et après réfl exion

se con vain c l u i-m êm e

q u ' i l n ' est m iracu l eu x

q u ' au sen s où l u i-m êm e

en a été su rpris. Voi l à

q u el l e d evrait être l a

th éorie. M ais el l e en tre en

con fl it avec l es faits q u i

son t q u e l a person n e s' atten d

pl u s ou m oin s pl acid em en t à u n

résu l tat particu l ier, et se voit sou -

d ain forcée à id en tifier u n e ch ose q u i

s' im pose à el l e et con trarie son atten te.

U n e d u al ité s' im pose à el l e : d ' u n côté

son atten te, q u ' el l e attribu ait à l a N atu re,

m ais q u ' el l e se voit con train te à présen t

d ' attribu er à q u el q u e ch ose com m e u n

m on d e in térieu r, et d e l ' au tre côté, u n

ph én om èn e n ou veau et pu issan t q u i re-

pou sse cette atten te à l ' arrière-pl an et

occu pe sa pl ace. La prem ière atten te, q u i

est ce d on t l a person n e était fam il ière, est
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hand, a strong new phenomenon which
shoves that expectation into the back-
ground and occupies its place. The old
expectation, which is what he was fami-
liar with, is his inner world, or ego. The
new phenomenon, the stranger, is from
the exterior world or non-ego. He does
not conclude that he must be surprised
because the object is so marvelous. But
on the contrary, it is because of the
duality presenting itself as such that he
[is] led by generalization to a conception
of a quality of marvelousness.

Try, then, the other alternative that
it is by direct perception, that is, in a
direct perceptual judgment, that a man
knows that he is surprised. The percep-
tual judgment, however, certainly does
not represent that it is he himself who
has played a little trick upon himself. A
man cannot startle himself by jumping
up with an exclamation of Boo! Nor
could the perceptual judgment have re-
presented anything so out of nature.
The perceptual judgment, then, can on-
ly be that it is the non-ego, something
over against the ego and bearing it
down, is what has surprised him. But if
that be so, this direct perception pre-
sents an ego to which the smashed ex-
pectation belonged, and the non-ego,
the sadder and wiser man, to which he
new phenomenon belongs.

son m on d e in térieu r, ou ego. Le

n ou veau ph én om èn e, l ' étran ger,

vien t d u m on d e extérieu r, ou

n on -ego. La person n e n e con cl u t

pas q u ' el l e d oit être su rprise

parce q u e l ' obj et est terribl em en t

éton n an t. M ais c' est au con traire

à cau se d e l a d u al ité q u i se pré-

sen te com m e tel l e q u ' el l e est

con d u ite par u n acte d e gén éral i -

sation à con cevoir u n e q u al ité d e

m ervei l l eu x.

Essayon s m ain ten an t l ' a l ter-

n ative q u i est q u e c' est par per-

ception d irecte, d an s u n j u gem en t

perceptu el d irect, q u ' u n e per-

son n e sait q u ' el l e est su rprise. Le

j u gem en t perceptu el n e repré-

sen te certain em en t pas, cepen -

d an t, q u e c' est l a person n e

el l e-m êm e q u i s' est j ou é u n petit

tou r. On n ' a j am ais vu person n e

se faire su rsau ter en se faisan t

Boo ! par d errière. On n ' im agin e

pas n on pl u s l e j u gem en t percep-

tu el capabl e d e représen ter u n e

ch ose au ssi con tre-n atu re. Le j u -

gem en t perceptu el n e peu t d on c

être q u e ceci , q u e c' est l e n on -

ego, q u el q u e ch ose en face d e

l ' ego et pl u s fort q u e l u i , q u i l ' a

su rpris. M ais s' i l en est ain si ,

cette perception d irecte présen te

en sem bl e u n ego à q u i apparte-

n ait l ' atten te q u i a vol é en écl ats,

et l e n on -ego, h om m e in stru it par

l e m al h eu r, à q u i appartien t l e

n ou veau ph én om èn e.
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Now as I said before, it is idle
and indeed really impossible, to
criticize perceptual facts as
false.You can only criticize inter-
pretations of them. So long as you
admit that perception really does
represent two objects to us, an
ego and a non-ego,—a past self
that turns out to be a mere self
and a self that is to be faithful to
the truth in the future,—as long
as you admit that this is repre-
sented in the very perceptual fact,
that is final. Nothing remains but
to accept it as experience. Such
acceptance I ought to point out
involves an acceptance of that
doctrine of Immediate Perception
which was advocated by Reid,
Kant, etc.

Com m e j e l ' ai d it pl u s tôt, i l est

vain et en fait réel l em en t im possibl e d e

d ire q u ' u n fait perceptu el pu isse être

fau x. On n e peu t critiq u er q u e l es in -

terprétation s q u i en son t faites. Du

m om en t q u e vou s ad m ettez q u e l a

perception n ou s d on n e réel l em en t l a

représen tation d e d eu x obj ets, u n ego

et u n n on -ego, - u n m oi passé q u i se ré-

vèl e n ' être q u ' u n m oi et et u n m oi q u i

est vou é à l ' aven ir à être fid èl e à l a vé-

rité, - d u m om en t q u e vou s ad m ettez

q u e ceci est représen té d an s l e fait per-

ceptu el m êm e, c' est san s appel . I l n e

reste pl u s q u ' à l ' accepter com m e expé-

rien ce. Cette acceptation , précison s-l e,

im pl iq u e l ' acceptation d e l a d octrin e d e

l a perception I m m éd iate q u ' on t d éfen -

d u e Reid , Kan t, etc.
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XV

Cantad conmigo en coro: Saber, nada sabemos,

de arcano mar vinimos, a ignota mar iremos. . .

Y entre los dos misterios está el enigma grave;

tres arcas cierra una desconocida llave.

La luz nada ilumina y el sabio nada enseña.

¿Qué dice la palabra? ¿Qué el agua de la peña?

Ch an tez en coeu r avec m oi:

Savoir? N ou s n e savon s rien

Ven u s d ' u n e m er d e m ystère

Vers u n e m er in con n u e n ou s al l on s

Et en tre l es d eu x m ystères

Règn e l a grave én igm e

U n e cl ef in con n u e ferm e l es trois coffres

Le savan t n ' en seign e rien , l u m ière n ' écl aire pas

Qu e d isen t l es m ots?

Et q u e d it l ' eau d u roch er?

XXIX

Caminante, son tus huellas

el camino, y nada mas ;

caminante, no hay camino,

se hace camino al andar.

Al andar se hace camino,

y al volver la vista atras

se ve la senda que nunca

se ha de volver a pisar.

Caminante, no hay camino,

sino estelas en la mar.

M arch eu r, ce son t tes traces

ce ch em in , et rien d e pl u s ;

M arch eu r, i l n ' y a pas d e ch em in ,

Le ch em in se con stru it en m arch an t.

En m arch an t se con stru it l e ch em in ,

Et en regard an t en arrière

On voit l a sen te q u e j am ais

On n e fou l era à n ou veau .

M arch eu r, i l n ' y a pas d e ch em in ,

Seu l em en t d es si l l ages su r l a m er.

Antonio Machado
Proverbios y can tarès, Cam pos d e Casti l l a , 1917.
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Avant même de statuer sur
l’image scientifique proprement
dite, il nous faut aborder une
difficulté préalable, dont on a
déjà identifié la nature au cours
de l’examen des différents types
d’imagerie : il s’agit en l’occur-
rence de la dissociation consta-
tée entre l’expérience sensible du
monde naturel, l’expérience vi-
suelle procurée par l’image
scientifique, et l’expérience
scientifique qui donne accès aux
« réalités » dont témoigne
l’image scientifique.

Dans le cas des images pho-
tographiques ou picturales, les
différents types d’expériences
s’accommodent sans trop de
difficultés. (. . . ) [ L' illusion réfé-
rentielle permet d'établir une
correspondance entre l’expé-
rience conceptuelle et la recon-
naissance iconique. ] (. . . ) Mais
dans le cas de l’image scienti-
fique, un quatrième type d’ex-
périence, l’expérience scientifique
portant sur l’objet à explorer,
vient interférer, modifie le ré-
seau des correspondances, et
suspend notamment le circuit

DE L’IMAGEÀ L’ IMAGERIE SCIENTIFIQUE :

APPROCHESÉMIOTIQUE

extraits



Nouages n°3 – Décembre 2016

25

continu des correspondances qui
assure l’effet réaliste dans le cas
de l’image non scientifique. En
effet, comme on l’a déjà fait ob-
server, des correspondances ex-
plicites directes existent entre
l’expérience visuelle procurée par
l’image et l’expérience scientifique
portant sur l’objet à explorer
(c’est le dispositif de « transduc-
tion » qui les assure) ; d’autres
apparaissent, d’une part entre
l’expérience scientifique et l’ex-
périence conceptuelle (la première
fournit à la seconde les conven-
tions et règles d’interprétation) ,
et, d’autre part, entre l’expé-
rience conceptuelle et l’expérience
visuelle (ce sont les opérations
interprétatives) ; d’autres, enfin,
s’établissent entre l’expérience
visuelle procurée par l’image et
l’expérience sensible du monde
naturel (c’est l’éventuelle illusion
référentielle) . Mais, pour ce qui
concerne l’imagerie scientifique, il
n’y a plus aucune correspondance
directe entre l’expérience scienti-
fique et l’expérience du monde
naturel : le circuit « réaliste » est
interrompu, et d’autres processus
de validation se substituent à lui.

Jacques Fontanille
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Création
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Les fou s,

l es m argin au x, l es rebel l es,

l es an ticon form istes, l es d issid en ts. . .

Tou s ceu x q u i voien t l es ch oses d ifférem m en t,

q u i n e respecten t pas l es règl es.

Vou s pou vez l es ad m irer,

ou l es d ésapprou ver,

l es gl orifier,

ou l es d én igrer.

M ais vou s n e pou vez pas l es ign orer.

Car i l s ch an gen t l es ch oses.

I l s in ven ten t, i l s im agin en t, i l s expl oren t.

I l s créen t, i l s in spiren t.

I l s fon t avan cer l ' h u m an ité.

Là où certain s n e voien t q u e fol ie,

n ou s voyon s d u gén ie.

Car seu l s ceu x q u i son t assez fou s pou r pen ser q u ' i l s peu ven t ch an ger l e m on d e,

y parvien n en t.

“Here' s to the crazy ones. The misfits. The rebels. The troublemakers. The
round pegs in the square holes. The ones who see things differently. They're not
fond of rules. And they have no respect for the status quo. You can quote
them, disagree with them, glorify or vilify them. About the only thing you
can' t do is ignore them. Because they change things. They push the human
race forward. And while some may see them as the crazy ones, we see genius.
Because the people who are crazy enough to think they can change the world,
are the ones who do.”

Craig Tan im oto, con cepteu r-réd acteu r pou r l ’ agen ce d e com m u n ication Ch iat\Day, a

réd igé l a version origin al e en l an gu e an gl aise " H ere' s to th e Crazy On es" , à l ’ occasion d e

l a cam pagn e d e pu bl icité ' Th in k Differen t' réal isée pou r l a société Appl e® en 1997.
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Lorsque pour la première fois nous
nous installâmes à la campagne, il fal-
lut réparer toute la maison, et mettre
de nouvelles tentures dans toutes les
chambres et elles étaient en si grand
nombre, que le papier manqua pour
une de celles destinées aux enfants. Il
fallait en faire venir de Pétersbourg :
C’était long et n’en valait pas la peine
pour une seule chambre : on attendit
une occasion, et, pendant bien des an-
nées, la chambre resta inachevée, le
mur simplement tendu d’un papier de
hasard. Heureusement ce papier
consistait en feuilles lithographiées des
cours d’Ostrogradsky sur le calcul in-
tégral et différentiel, jadis achetées par

mon père, dans sa jeunesse. Ces
feuilles, bigarrées d’anciennes et in-
compréhensibles formules, attirèrent
bientôt mon attention. Je me rappelle
avoir passé des heures entières dans
mon enfance, devant ce mur mysté-
rieux, cherchant à débrouiller quelques
phrases isolées et à retrouver l’ordre
dans lequel ces feuilles devaient se
suivre. Cette contemplation prolongée
et quotidienne finit par graver dans
ma mémoire l’aspect matériel de
beaucoup de ces formules, et le texte,
quoique incompréhensible au moment
même, laissa une trace profonde dans
mon cerveau.

Sofia Vassilievna KOVALEVSKAÏA, 1850-1891
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Plusieurs années après, quand je pris ma
première leçon de calcul différentiel, avec un
célèbre professeur de mathématiques de Pé-
tersbourg, Alexandre Nicolaévitch Stranno-
lioubsky, il fut étonné de la rapidité avec
laquelle je saisissais toutes ses explications,
« comme si je les avais sues à l’avance », ce
fut l’expression dont il se servit. En effet, au
moment où il me donnait ces premières no-
tions, je me rappelai soudain avoir vu tout
cela sur le mur de ma chambre d’enfant ; et
il me sembla que le sens des termes dont se
servait le professeur m’était familier depuis
longtemps.
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Le nécessaire est ce qui ne cesse pas de s’écrire, le
contingent, ce qui cesse de ne pas s’écrire, l’impossible, ce qui
ne cesse pas de ne pas s’écrire, et le possible, ce qui cesse de
s’écrire.

Jacques Lacan, Le Séminaire, Livre XX , Encore, (1972-73),
Paris, Seuil, 1975, p. 86.
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Mais si l’imitation de son père
nuisit à Léonard dans son œuvre
d’artiste, la révolte contre son père fut
sans doute la condition infantile de
son œuvre, non moins imposante,
d’investigateur. Il semblait, d’après la
belle comparaison de Merejkovski, un
homme éveillé trop tôt dans les
ténèbres, cependant que tous
dormaient encore1. N’osa-t-il pas
prononcer la phrase audacieuse qui
contient la justification de toute libre
recherche  : «   Qui s’appuie dans la
controverse sur l’autorité ne travaille
pas avec l’esprit mais avec la
mémoire.   » Ainsi il devint le premier
investigateur moderne de la nature, et
une multitude de connaissances et de
pressentiments furent le trophée que
lui valut le courage d’être le premier,
depuis les Grecs, qui osât toucher aux
secrets de la nature, armé de la seule
observation et de son seul jugement.
Mais quand il enseignait à dédaigner

l’autorité et à rejeter l’imitation des
«   Anciens  », et sans cesse désignait
l’étude de la nature comme la source
de toute vérité, il ne faisait que
reproduire, sur le mode de la plus
haute sublimation que puisse
atteindre l’homme, l’attitude qu’il
avait déjà eue enfant, et qui s’était
imposée à lui alors qu’il ouvrait sur le
monde des yeux étonnés. Ramenés de
l’abstraction scientifique à l’expérience
individuelle concrète, les Anciens et
l’autorité correspondaient au père, et
la Nature redevenait la bonne et
tendre mère qui l’avait nourri. Tandis
que chez la plupart des enfants des
hommes, — aujourd’hui comme
autrefois, — le besoin d’être soutenu
par une autorité quelconque est si
impérieux que, celle-ci vient-elle à être
menacée, le monde leur semble
chanceler, Léonard seul pouvait se
passer de ce soutien.

«   Chi disputa allegando
l’autorità non adopra lo 'ngegno
ma piuttosto la memoria.   »
Codex atlanticus
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Léonard illustre parfaitement
cette thèse, lui qui fut, toute sa vie
durant, déchiré entre l’envie de savoir
et l’envie de créer : « l’investigateur
ne laissa jamais la carrière tout à fait
libre à l’artiste : souvent il lui porta
préjudice, et peut-être finit-il par
l’étouffer» ; « le tableau lui apparais-
sait surtout comme un problème à
résoudre et, derrière ce problème,
d’autres problèmes innombrables
surgissaient, ainsi qu’il advient dans
l’investigation sans fin ni conclusion
de la Nature». L’inhibition à la créa-
tion, qui finit par l’emporter chez
Léonard au point de tarir celle-ci,
provient donc de sa soif de savoir.

le fait que Léonard ait passé ses
premières années auprès de sa mère
seule, fait que corrobore le fantasme au
vautour, dut exercer une influence dé-
cisive sur la structure de sa vie inté-
rieure. Sous l’influence de cette
constellation, l’enfant qui trouvait,
dans sa jeune vie, un problème de plus
que les autres enfants à résoudre, ne
put manquer de spéculer avec une pas-
sion particulière sur ces énigmes et
ainsi devint un investigateur précoce
que tourmentaient les grandes ques-
tions  : d’où viennent les enfants  ?

Sigmund Freud
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Soit une multiplicité vectorielle

Un corps opère, seul, abstrait, commutatif

Le dual reste loin, solitaire et plaintif

Cherchant l' isomorphie et la trouvant rebelle.

Soudain bilinéaire a jailli l'étincelle

D'ou naît l'opérateur deux fois distributif.

Dans les rets du produit tous les vecteurs captifs

Ont célébré sans fin la structure plus belle.

Mais la base a troublé cet hymne aérien

Les vecteurs éperdus ont des coordonnées

Cartan ne sait que faire et n'y comprend plus rien

Et c'est la fin. Vecteurs, opérateurs foutus

Une matrice immonde expire. Le corps nu

Fuit en lui-même, au sein de lois qu' il s'est donné.

Jean Dieudonné
Mathématicien français (1906-1992) ; un des fondateur de Bourbaki
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par

Jean Fisette

Département d'études l ittéraires

Université du Québec à Montréal

[Paru dans: Texte 1 7-1 8, pp. 33-57,

Toronto. ]

1 . Imagination, imaginer, imaginaire

Ce thème de l'imaginaire de la théorie qui

nous est proposé est suberbe en ce qu'i l
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Qu'est-ce donc que la croyance ? C'est la

demi-cadence qui clôt une phrase

musicale dans la symphonie de notre

vie intel lectuel le. Nous avons vu qu'el le a

juste trois propriétés. D'abord elle est

quelque chose dont nous avons

connaissance; puis el le apaise l 'irritation

causée par le doute; enfin el le implique

l 'établ issement dans notre esprit d'une

règle de conduite, ou, pour parler plus

brièvement, d'une habitude. Puisqu'el le

apaise l 'irritation du doute qui excite à

l 'action, el le détend l 'esprit qui se repose
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En français, on peut faire la
différence entre un écrivain – celui
qui produit des textes créatifs, comme
un romancier ou un poète – et un
écrivant : celui qui rend compte de
faits, comme unemployé de banque ou
un policier rédigeant un rapport. Mais
quel genre d’auteur est le philosophe ?
On pourrait estimer qu’il est un
écrivain professionnel dont les textes
peuvent être résumés outraduits en
d’autres termes sans perdre leur
signification, alors que les textes des
écrivains créatifsne peuvent être
pleinement traduits ou paraphrasés.
Mais, bien qu’il soit assurément
difficile de traduire des romans ou de
la poésie, quatre-vingt-dix pour cent
des lecteurs dans le monde ont lu
Guerre et paix ou Don Quichotte en
traduction, et je pense qu’un Tolstoï
traduit est plus fidèle àl’original que
n’importe quelle traduction de
Heidegger ou de Lacan. Lacan serait-il
plus « créatif »que Cervantès ?

La différence ne peut s’exprimer en
termes de fonction sociale d’un texte
donné. Les écrits deGalilée sont sans
aucun doute d’une haute portée
philosophique et scientifique, mais
dans les lycées italiens ils sont étudiés
comme des exemples de belle écriture
créative : des chefs-d’œuvre de style.Si
nous étions bibliothécaires et décidions
de ranger les textes créatifs dans la
salle A et les textesprétendus
scientifiques dans la salle B,
grouperions-nous les essais d’Einstein

avec les lettresd’Edison à ses
commanditaires, et Oh, Susanna !

avec Hamlet ?

On a suggéré que les écrivains «
non créatifs », comme Linné ou
Darwin, entendaient communiquer des
informations véridiques sur les baleines
ou les grands singes, alors que
Melville,en écrivant sur une baleine
blanche, ou Burroughs, en nous
présentant Tarzan chez les singes, ne
faisaient que prétendre dire des
vérités, alors qu’en réalité ils
inventaient des baleines ou des singes
qui n’existaient pas et ne
s’intéressaient pas aux vrais. Pouvons-
nous pour autant affirmer avec
certitude que Melville, en nous parlant
d’une baleine qui n’existe pas, n’a pas
l’intention de nousdire des vérités sur
la vie et la mort, sur la fierté humaine
et l’obstination ?

Il est problématique de définir
comme « créatif » un auteur qui nous
dit simplement des chosesen
contradiction avec les faits. Sur le
mouvement de la terre, Ptolémée a
affirmé des contrevérités. Devons-nous
en induire qu’il est plus créatif que
Kepler ?

Umberto Eco
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La logique du Père Noël
Ceux qui récusent le pouvoir de

conditionnement de la publicité (ses
mass media en général) n'ont pas saisi
la logique particlière de leur efficacité.
Qui n'est plus une logique de l' énoncé
et de la preuve, mais une logique de
fable et de l'adhésion. On n'y croit
pas, et pourant on y tient. La "dé-
monstration" du produit ne persuade
au fond personne : elle sert à rationa-
liser l'achat, qui de toutes façons pré-
cède ou déborde les motifs rationnels.
Pourtant, sans "croire" à ce produit, je
crois à la publicité qui veut m'y faire
croire. C'est toute l'histoire du Père
Noël : les enfants non plus ne s' inter-
rogent guère sur son existence et ne
procèdent jamais de cette existence
aux cadeaux qu' ils reçoivent comme
de la cause à l' effet - la croyance au
Père Noël est une fabulation rationali-

sante qui permet de préserver dans le
seconde enfance la relation miracu-
leuse de gratification par les parents
(et plus précisément par la mère) qui
fut celle de la prime enfance. Cette
relation miraculeuse, révolue dans les
faits, s' intériorise dans une croyance
qui en est le prolongement idéal. Ce
romanesque n'est pas artificiel : il est
fondé sur l' intérêt réciproque qu'ont
les deux parties à préserver cette re-
lation. Le Père Noël dans tout cela est
sans importance, et l' enfant n'y croit
que parce qu' il est au fond sans im-
portance. Ce qu' il consomme à travers
cette image, cette fiction, cet alibi - et
à quoi il croira lors même qu' il n'y
croira plus, - c' est le jeu de la sollici-
tude parentale miraculeuse et le soin
que prennent les parents d'être com-
plices de sa fable. Les cadeaux ne font
que sanctionner ce compromis.
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J acq u es Carel m an ( 1929 -2012)

était u n pein tre, d écorateu r et

i l l u strateu r fran çais q u i est con n u à l a

fois pou r avoir réal isé l a cél èbre affich e

d e M ai 68 q u i représen te u n CRS avec

u n e m atraq u e et su rtou t pou r avoir

im agin é u n e q u an tité d ’ obj ets

in u ti l isabl es, étran ges, rid icu l es et

am u san ts.

L'opération publicitaire est du
même ordre. Ni le discours rhétorique,
ni même le discours informatif sur les
vertus du produit n'ont d'effet décisif
sur l'acheteur. Ce à quoi l' individu est
sensible, c' est à la thématique latente
de protection et de gratification, c'est
au soin qu' "on" prend de le solliciter et

de le persuader, c'est au signe, illisible
à la conscience, qu' il y a quelque part
une instance (ici sociale, mais qui ren-
voie directemenr à l' image de la mère)
qui accepter de l' informer sur ses
propres désirs, de les prévenir et des
les rationnaliser à ses propres yeux. Il
ne "croit" donc pas davantage à la pu-
blicité que l' enfant au Père Noël. Ce
qui ne l' empêche pas d'adhérer tout
autant unc situation infantile intériori-
sée, et de se comporter en consé-
quence. D'où l'efficacité très réelle de
la publicité, selon une logique qui,
pour n'être pas celle du conditionne-
ment-réflexe, n'en est pas moins très
rigoureuse : logique de la croyance et
le régression.

Jean Baudrillard,
Le systèm e d es obj ets, Paris, Gal l i -

m ard , 1968, p. 232-234.
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Irrationel fécond
On connaît le rêve que fit le chimiste

allemand Kekulé, en 1862, qui précé­

da et initia l’ idée de structurer le ben­

zène en chaîne fermée : l’ image d’un

serpent qui danse en se mordant la

queue. Cela incite à interroger les

lieux où s’opèrent les racines de l’ in­

vention – et ce qui revient à la part du

mythe, du rêve et de l’ imaginaire –

lieux d’un travail où se fait ce qu’An­

zieu appelle « l’état de saisissement »

puis la prise de conscience

d’une « représentant psychique in-

conscient ».(. . .)

Si de telles références sont faites ici

sur les moments de création et

d’avancées de la pense, c’est qu’elle

ont un rapport avec nos conceptions

du savoir à enseigner et de sa trans­

mission. En effet, avant les savoirs,

pour qu’ il y ait des savoirs, il y a eu

des hommes, des humains qui les ont

inventés, créés. Et ce sont des hu­

mains, enfants ou adultes, qui dans la

construction de leurs savoirs, ont à

mettre en synergie les potentiels créa­

teurs, inventifs, sollicités pour que

cette construction ait lieu. Deux bout

d’une chaîne, qui est chaîne humaine,

et se trouve segmentée par une

conception et une pratique du savoir à

enseigner et qui en tronque les pôles

essentiels, ceux de la création des dé­

buts tout autant que ceux d’une re­

création, quoique par d’autres chemi­

nements et dans un autre contexte,

nécessaires à l’appropriation authen­

tique.

Nous le verrons au sujet des irration­

nels (à propos de ce qui fut traité par

Socrate auprès du jeune esclave, dans

la réflexion sur la maïeutique), la dé­

monstration par le théorème de Py­

thagore de l’ irrationalité den’a pu

convaincre les savants grecs de

l’existence d’un tel nombre. Refus al­

lant jusqu’à l’exclusion totale — du

monde des mortels — de ceux qui «

ayant divulgué le secret et touché à

cette image de la vie. ont instantané­

ment péri et doivent rester éternelle­

ment ballottés par les vagues »,

comme l‘écrit Proclus. quelques

siècles après, précisant « qu’ ils ont

péri dans un naufrage jusqu’au der­
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nier, car l’ inexprimable, l’ informe,

doit être absolument tenu secret ». Et

alors que pour Pythagore, « les

nombres sont les modèles des

choses », ici pourtant, pour ces

nombre­là, inconcevables, il y a déni

insurmontable.

Comble du paradoxe, ceux qui éta­

blissent les principes et la pratique du

démonstratif sont pris à leur propre

piège, en refusant les conséquences

incontestables de leurs démonstra­

tions, parce qu’ ils refusent de dire

non à ce qu’ ils tiennent pour évidence

première, et donc non aussi à l‘omni­

puissance d’une raison qui les rend

aveugles.

L‘analyse épistémologique éclaire de

telles zones d’ombre. « Souvent le le

mathématicien doit se résigner à

choisir entre des méthodes d’exposi­

tion incorrectes et peut­être fécondes,

et des méthodes correctes mais qui ne

lui permettent plus d’exprimer sa

pensée qu’en la déformant et au prix

d’un fatigant effort. L’une ni l’autre

voie n’est exempte de dangers. Les

Grecs ont suivi la seconde, et c’est

peut­être là, plus encore que dans

l’effort stérilisant de la conquête ro­

maine, qu’ il faut chercher la raison

du surprenant arrêt de leur mathéma­

tique presque aussitôt après sa plus

brillante floraison » écrit Bourbaki.

Ce qui est aussi souligné par Thul­

lier : « Euclide a été un mauvais gé-

nie pour l’histoire des mathématiques

et pour l’enseignement. Car, selon

Imre Lakatos, il a été à l’origine

d’une tradition qu’on peut qualifier

de dogmatique : la preuve mathéma-

tique devient une sorte d’absolu, et la

mathématique “vraie” est pratique-

ment réduite à une mécanique déduc-

tive opérant à partir d’axiomes

largement arbitraires. Or les mythes

de la certitude parfaite et de la trans-

parence absolue empêchent de com-

prendre comment les mathématiques

se sont effectivement constituées et

donc de saisir la signification des

structures obtenues. »

Odette Bassis
Se con stru ire d an s l e Savoir p 35

Cette tablette rappelle les représentation de l'enuma elis et atteste que les
mésopotamiens savaient calculer la racine carrée de 2, au début du second
millénaire avant notre ère. La valeur de la racine de 2 en base 60 (1-24-51-10)
figurant sur la tablette, ne retient que la partie bonne de l'approximation. On
ne peut donc pas en déduire la méthode employée pour son calcul.
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Au 18e siècl e, l es pin ces à l in ge n ’ exis-

taien t pas; l e l in ge était éten d u su r d es bu is-

son s ou su spen d u à d e sim pl es cord es.

Les pl u s an cien n es épin gl es, con n u es sou s

l e n om d e gypsy cl oth es pegs, étaien t fabri-

q u ées par d es gitan s q u i l es ven d aien t d e

porte en porte, d e vi l l age en vi l l age à travers

l e Royau m e-U n i . Ch aq u e épin gl e était faite

d ’ u n m orceau d e bois (sou ven t u n bou t d e

bran ch e d ’ arbre) fen d u su r l a l on gu eu r d on t

l es d eu x section s étaien t en su ite attach ées

avec u n e ban d e d e m étal .

Pl u sieu rs h istorien s s’ accord en t cepen d an t

à d ire q u e l es Sh akers on t con çu l a prem ière

épin gl e q u i al l a it perm ettre au l in ge d e résis-

ter au x ven ts et d e séch er en tou te sécu rité.

La pinc' à linge fût inventée en dix-huit cent quatre vingt sept,

Quatr' et trois, par un nommé Jérémie Victor Opdebec, cinq et deux,

Fils de son père et de sa mère

Neveu d'son oncle et de sa tante et petit fils de son grand-père

Frèr' de sa sœur et frèr' de lait d'un marchand d'beurre

(...)

Prenez deux petits morceaux de bois

Que vous assemblez en croix

Avec un p'tit bout de fil de fer faites un ressort en travers

Vous saississez cet instrument entre votre pouce et votre index

Vous le serrez en appuyant afin qu'il soit bien circonflexe

Enfin vous l'approchez du linge, du linge à faire sécher et vous lachez.

L'invention de la pince à linge :
savoir ou création ?
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Dans la partie centrale, entre les branches, un petit
"ressort de torsion cylindrique hélicoîdal" de 3
grammes, hauteur 1 0 à 1 2 mm, selon la technique
de formage (mécanique ou manuelle) , 6 spires
tréfilées enroulées dans le sens des aiguilles d'une
montre, en acier au carbone (faible résistance à la
corrosion), avec 2 branches de 22mm de long dont les
extrémités sont appuyées, en épaulement rentrant, et
agissent en sens opposé (elles s'écartent) . Pour un
tel ressort de torsion, dont le rôle est d'opposer un
couple, de générer un "effet tournant" et de
maintenir une pression de "courte distance", le fil
d'acier, diamètre 1 ,2mm, se déforme et travaille en
flexion.. .

De 1852 à 1887, l ’ Office d es brevets am éricain s a pu bl ié 146 brevets

d istin cts pou r d es épin gl es à l in ge ! Le prem ier m od èl e q u i ressem bl e à

l ’ épin gl e à l in ge m od ern e a été breveté en 1853 par David M . Sm ith , u n in ven -

teu r prol ifiq u e d u Verm on t. En 1887, u n au tre in ven teu r d u Verm on t, Sol on E.

M oore, am él iora l e d esign con çu par David M . Sm ith
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Rupture
La pince à linge n'est pas une «   pince  » : contrairement aux

pinces oridnaires, qui serrent quand on serre les branches, lapince à
linge s'écarte d'un côté quand on serre de l'autre. Il faut une
articulation particulière, que l'on retrouvee sur les pinces à circlips
extérieurs.
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Pour que les branches restent
solidaires, la découpe de l'articulation
est tout à fait particulière.

VariationsVariations
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Giafer, philosophe-roi de Serendip, ancien nom de l’île de Ceylan,
avait trois fils. Pour parfaire leur éducation, il les envoie explorer le
monde. Sur les terres de l’empereur Behram, ils rencontrent un chamelier
qui leur demande si, «par hasard», ils n’ont pas vu un de ses chameaux
égarés. «N’est-il pas borgne et boiteux ? Ne lui manque-t-il pas une dent
? Ne transporte-t-il pas d’un côté du miel et de l’autre du beurre ?» Le
chamelier est abasourdi. En réalité les princes n’ont pas vu la bête, mais
interprété avec subtilité certains indices et, par raisonnement, conclu que
le chameau était le chameau recherché : l’herbe était rongée d’un seul
côté du sentier, des bouchées à demi mâchées, de la largeur d’une dent,
jonchaient le sol, des fourmis, aimant le gras, s’étaient agglutinées sur le
bord droit de la route, alors que, sur le côté gauche, voletaient des
mouches, amatrices de miel…

La séren d ipité est l e fait d e réal iser u n e d écou verte scien tifiq u e ou

u n e in ven tion tech n iq u e d e façon in atten d u e à l a su ite d ' u n con cou rs

d e circon stan ces fortu it et très sou ven t d an s l e cad re d ' u n e rech erch e

con cern an t u n au tre su j et. La séren d ipité est l e fait d e « trou ver au tre

ch ose q u e ce q u e l ' on ch erch ait »

Sérendipité
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Un bon exemple en est la découverte des crochets de bardane

qui, en s'accrochant malencontreusement aux poils de son chien
lors de ses promenades, ont conduit Georges de Mestral à
inventer le Velcro. Mestral ne cherchait rien. Il promenait son
chien. Et s' il cherchait quelque chose, c'était de le débarrasser des
fruits de bardane qui s'accrochaient à ses poils ou de trouver le
moyen qu' il ne s'en accroche pas d'autres lors de la prochaine
promenade. Il regarde les fruits au microscope. Cela lui donne
l' idée d'une fermeture textile en nylon. C'est une découverte qui
déclenche accidentellement un long processus d' invention et
d' innovation (l' idée est de 1941, le brevet de 1955) .
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Les exigen ces d e l a Vérité son t sévères. El l e n ’ a au cu n e sym path ie pou r l es

fl eu rs d e l ’ im agin ation . Tou t ce q u ’ i l y a d ’ in d ispen sabl e d an s l e Ch an t est

précisém en t ce d on t el l e a l e m oin s à faire. C’ est l a réd u ire à l ’ état d e pom peu x

parad oxe q u e d e l ’ en gu irl an d er d e perl es et d e fl eu rs. U n e vérité, pou r acq u érir

tou te sa force, a pl u tôt besoin d e l a sévérité q u e d es effl orescen ces d u l an gage.

Ce q u ’ el l e veu t, c’ est q u e n ou s soyon s sim pl es, précis, él égan ts ; el l e d em an d e d u

cal m e, d e l a froid eu r, d e l ’ im passibi l ité. En u n m ot, n ou s d evon s être à son

égard , au tan t q u ’ i l est possibl e, d an s l ’ état d ’ esprit l e pl u s d irectem en t opposé à

l ’ état poétiq u e. Bien aveu gl e serait cel u i q u i n e saisirait pas l es d ifféren ces

rad ical es q u i creu sen t u n abîm e en tre l es m oyen s d ’ action d e l a Vérité et ceu x d e

l a Poésie.

Edgar Allan Poe, « Du principe poétique » (1850), trad. de l’américain par

F. Rabbe (1887), in Œuvres choisies, Livre Club Diderot, 1972.
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Poésie Mathématique
Un livre créé par les élèves de Denis Kayser ; 1983
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Carré

Ch acu n d e tes cotés

S' ad m ire d an s l es au tres.

Où va sa préféren ce?

Vers cel u i q u i l e tou ch e

Ou vers cel u i d ' en face?

M ais j ' ou bl iais l es an gl es

Où l e d eh ors s' irrite

Au poin t d e t' en l ever

Les d ou tes q u i ren aissen t.

J ean Gu i l l evic
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